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partir  du  mois  prochain  la  maison  H.  Kleinmann  &  Cie.,  de  Haarlem,  publiera,  sous  ce 
titre,  une  collection  nombreuse  d’enluminures,  choisies  dans  les  manuscrits  les  plus  remar¬ 
quables  conservés  dans  les  grandes  bibliothèques  publiques,  les  musées  et  même  les  col¬ 
lections  particulières  tant  de  l’étranger  que  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 

Cette  anthologie  qui,  pour  l’étude  de  l'art  médiéval  en  général  et  de  la  pein¬ 
ture  sur  panneaux  en  particulier,  sera  d’un  secours  tout  aussi  précieux  que  les  publications  généralement  si 
recherchées  de  reproductions  de  dessins  originaux  des  anciens  maîtres  de  toutes  les  écoles,  paraîtra  sous  forme 
de  ..magazine”  ou  de  revue  périodique  en  fascicules  de  20  planches  environ,  exécutées  en  monochrome  irréprochable, 
du  format  de  42  X  33  Cm..  Chaque  livraison  sera  accompagnée  d’un  texte  explicatif,  dont  il  n’est  pas  possible 
d’arrêter  uniformément  d’avance  l’étendue.  Les  éditeurs  comptent  être  à  même  de  publier  annuellement  4  fascicules 
au  moins. 

La  première  livraison  se  composera  de  la  reproduction  phototypique  des  20  peintures  du  célèbre 
Livre  d’ Heures  du  Duc  de  Berry  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  (No.  1 1060— 61). 

Les  fascicules  suivants  seront  consacrés  en  tout  ou  partie  au  Livre  d' Heures  en  Lat.,  No.  15077, 
au  Livre  d1  Heures  en  Lat.,  No.  10767,  aux  Heures  de  Notre  Dame ,  dites  d’Hennessy,  No.  II  158.  à  l  Histoire 
d'Elexandre ,  No.  11040,  aux  Choniques  du  Hainaut  de  Jaques  de  Guyse,  No.  9242,  9243  et  9244,  enluminées, 
tout  au  moins  en  partie,  par  W.  Vrei.ant,  au  Psautier  de  Petersborough ,  No.  9961 — 62, — aux  Conquestes  de  Char¬ 
lemagne,  No.  9066,  et  à  plusieurs  autres  manuscrits  importants  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Ces  fascicules  se  vendront  séparément  ou  par  séries  de  six,  au  gré  des  acheteurs. 

Toutefois,  pour  favoriser  les  amateurs  qui  s’abonneront  pour  toute  la  série  ou  tout  au  moins  pour 


six  fascicules  à  la  fois,  les  éditeurs  ont  arrêté  les  prix  suivants: 
i°.  Une  seule  livraison,  texte  compris 


20.  Six  livraisons,  texte  compris  . 


65  fr. 
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30.  La  publication  entière,  payable  par  livraison  au  prix  de  . 
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LE  PSAUTIER  DE  PETERBOROUGH. 


Ce  manuscrit  est,  au  jugement  de 
M.  Léopold  Delisle  (i),  un  document 
fort  important  pour  l’histoire  de  la  pein¬ 
ture  au  moyen  âge. 

Nous  aurons  à  justifier  cette  appré¬ 
ciation  de  l’illustre  érudit,  mais  avant 
tout,  il  faut  donner  quelques  détails 
historiques  sur  le  manuscrit  que  nous 
allons  étudier. 

Le  psautier  de  Peterborough,  au¬ 
jourd’hui  conservé  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  sous  le  n°  9961 
— 62  de  la  section  des  manuscrits,  est 
un  volume  de  141  feuillets  de  parche¬ 
min,  hauts  de  300  millimètres  et  larges 
de  194  (2).  Exécuté  vers  le  milieu  du 
XIIIe  siècle,  à  deux  colonnes,  sauf  les  : 
feuillets  1 — 6  et  I3V,  il  est  tout  entier 
écrit  en  lettres  d’or,  d’azur  et  de  vermil¬ 
lon,  sans  aucun  emploi  d’encre  noire. 

La  reliure  est  toute  moderne,  du 
commencement  du  XIXe  siècle  et  signée 
au  dos  :  Rel.  F.  Lefebvre.  De  style 
Empire,  elle  semble  avoir  été  faite  au 
temps  où  le  manuscrit  se  trouvait  déposé 
à  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale,  dont 
l’estampille  rouge,  aux  faisceaux  de  la 
République,  se  voit  encore  f.  1  et  f.  1 4 1 v. 
En  maroquin  rouge  rayé,  elle  porte 
sur  les  deux  plats  un  large  encadrement 
composé  d’une  guirlande  de  feuilles  d’or. 
Au  dos,  cinq  cartouches  étoilés,  en¬ 
tourés  d’une  couronne  de  chêne  et  sur¬ 
montés  du  diadème  royal,  avec  le  titre 

(1)  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie , 
Paris,  1880,  p.  205. 

(2)  J.  Van  den  Gheyn,  Catalogue  des  manus¬ 
crits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  t.  I,  p. 
375—77- 


doré  :  Psalterium.  Sur  les  trois  tranches 
dorées  sont  dessinées  en  hoir  les  ar¬ 
moiries,  assez  peu  visibles  aujourd’hui, 
de  la  maison  de  Bourgogne.  Les  deux 
plats  intérieurs  et  le  premier  feuillet  sont 
doublés  de  moire  verte. 

Voilà  pour  l’aspect  extérieur  du  vo¬ 
lume.  Avant  d’étudier  son  contenu,  nous 
devons  établir  sa  provenance,  qui  nous 
éclairera  sur  le  caractère  spécial  de  ce 
document  artistique. 

Il  n’y  a  pas  fort  longtemps  que  cette 
provenance  est  démontrée  avec  certi¬ 
tude.  Les  opinions  les  plus  étranges,  en 
effet,  ont  eu  cours  à  cet  égard  (1).  Si 
le  Chevr  J.  Marchai  put  affirmer  que 
le  manuscrit  est  originaire  d’Angleter¬ 
re  (2),  il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
préciser  davantage.  C’est  à  M.  Léopold 
Delisle  que  l’on  doit  la  preuve  irréfu¬ 
table  que  le  psautier  dont  nous  nous 
occuperons,  provient  de  l’abbaye  de 
Peterborough,  en  Angleterre  (3). 

Voici  les  principaux  arguments  de 
cette  thèse. 

i°  Le  volume  a  appartenu  à  une 
abbaye  de  Bénédictins.  En  effet,  f. 
I3V,  il  y  a  une  miniature  qui  repré¬ 
sente  S.  Benoît  en  prière,  et  il  n’y  a  pas 
d’erreur  possible,  car  le  nom  du  saint 
est  inscrit  sur  sa  cuculle  :  Si  benoit. 
F.  40,  le  même  saint  est  représenté 
lavant  les  pieds  des  pauvres,  et  ici  encore 
l’interprétation  est  certaine,  puisqu’au 

(1)  Cf.  [J.  Marchai.] ,  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  des  ducs  de  Bourgogne, 
t.  I,  Bruxelles,  1841,  pp.  CVII  et  CXIV. 

2)  Ibid.,  p.  100. 

3)  Op.  cit.,  p.  203—5. 
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dessous  de  la  miniature,  il  y  a  l’inscrip¬ 
tion  explicative  : 

Prebuit  exemplum  monachis  sanctus  Benedictus 
Ut  fiant  humiles  pauperibusque  pares. 

F.  65,  on  voit  un  Bénédictin,  à 
genoux  derrière  le  pape  S.  Grégoire 
adorant  le  Christ  en  croix  qui  appa¬ 
raît  sur  l’autel.  F.  66,  encore  deux 
religieux  du  même  ordre,  l’un  chantant, 
l’autre  touchant  les  orgues.  Enfin,  dans 
une  lettrine,  f.  ioov,  il  y  a  de  nouveau 
un  moine  bénédictin,  très  reconnaissable 
à  son  costume. 

Il  y  a  plus,  dans  les  litanies  des 
saints,  f.  89v,  l’invocation  sancte  Bé¬ 
nédicte  est  suivie  du  chiffre  IJ.  ce 
qui  veut  dire  qu’elle  doit  être  ré^pétét.' 
Or  cette  rubrique  ne  concernait  que 
les  saints  patrons. 

20  Cette  abbaye  de  Bénédictins 
était  située  en  Angleterre.  C’est  ce  qui 
ressort  de  l’inscription  au  calendrier  de 
nombreux  saints  anglais,  et  dont  le 
culte  est  exclusivement  propre  à  ce  pays. 
Citons  S.  Vulstan,  Ste  Werburge,  S. 
Cedda,  SStes  Kynburge,  Kyneswitha  et 
Tibba,  S.  Cuthbert,  S.  Guthlac,  S.  Al- 
phège,  S.  Jean  évêque  de  Beverley,  S. 
Dunstan,  S.  Aldelme,  Ste  Edeltrude, 
S.  Swithun,  Ste  Sexburge,  S.  Kenelme, 
S.  Oswald  avec  octave,  S.  Adelbold, 
Ste  Edith,  S.  Wilfrid,  S.  Vulfran,  S. 
Hugues  de  Lincoln,  et  S.  Birin.  Plu¬ 
sieurs  de  ces  noms  reparaissent  dans 
les  litanies  des  saints,  f.  8ç>v — 90. 

M.  Delisle  cite  surtout  à  l’appui  de 
la  provenance  anglaise  la  prière  à  S. 
Guthlac,  qui  se  trouve  f.  138.  C’est 
en  effet  la  seule  prière  qui  soit  adressée 
à  un  saint  anglais  dans  le  corps  du 
volume. 

30  Du  reste,  le  nom  de  l’abbaye 
se  trouve  en  toutes  lettres  dans  le  ca¬ 
lendrier  : 

////  kal.  octobris  dedicatio  ecclesie  Burgi. 

C’est-à-dire:  “Le  28  septembre,  dé¬ 


dicace  de  l’église  de  Peterborough ". 

En  réalité,  parmi  les  églises  du 
diocèse  de  Lincoln  qui  furent  consacrées 
en  1238,  Mathieu  de  Paris  mentionne 
l’église  de  Peterborough  : 

Ecclesia  de  Burgo ,  quarto  kalendas  octobris  (i). 

C’est  donc,  en  Angleterre,  à  l’ab¬ 
baye  bénédictine  de  Peterborough  qu’au 
milieu  du  XIIIe  siècle  fut  écrit  et  en¬ 
luminé  notre  manuscrit. 

Cette  circonstance,  on  le  conçoit,  a 
sa  réelle  importance,  et  nous  savons 
maintenant  quelle  base  d’appréciation 
il  faudra  donner  à  nos  observations  sur 
l’art  de  l’enluminure  du  psautier  de 
Peterborough. 

Toutefois,  avant  d’entamer  ces  con¬ 
sidérations,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
d’achever  ce  qui  concerne  l’histoire  et 
les  destinées  ultérieures  de  notre  ma¬ 
nuscrit. 

Comment  de  Peterborough  est-il 
arrivé  à  Bruxelles  ?  Le  voyage  est 
curieux,  et  ses  péripéties  ne  manquent 
point  d’intérêt. 

De  l’abbaye  d’Angleterre,  le  volume 
ne  tarda  pas  à  passer  dans  la  librairie 
des  rois  de  France,  au  Louvre.  En 
effet,  dans  l'inventaire  de  cette  librairie 
dressé  en  1374  par  Gilles  Mallet,  on 
lit  à  l’article  879:  “ Un  très  beau psaul- 
tier  tout  escript  en  lettres  d' or  et  d' azur, 
et  sont  les  hays  brodez  des  armes  de 
Boiirgogne  et  y  est  le  sacre  des  roys 
d’ Angleterre  à  une  chemise  blanche  (2)’’. 

Une  mention  analogue  se  trouve 
dans  l’inventaire  de  Jean  le  Bègue,  en 
1411,  article  n°  566:  Item  un  psaultier 
très  bel,  tout  escript  de  lettre  d' or  et 
d' azur  et  de  vermillon,  et  sont  les  aiz 


(1)  Chronica  rnaiora ,  ed.  Luard,  t.  VII,  p.  517, 
London,  1876.  Cf.  Symon  Gunton  and  Symon  Patrick, 
The  history  of  the  Church  of  Peter burgh,  London, 
1686,  p.  303,  et  Monasticon  anglicanuni ,  2e  éd.,  t.  I, 
P-  355- 

(2)  Voir  manuscrit  n°  2700  du  fonds  français 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  f.  350. 
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bî  odez  des  armes  de  Bourgogne ,  et  y 
est  le  sacre  des  rois  d' Angleterre,  à 
une  chemise  blanche  à  deux  fermoirs 
d  argent ,  de  grosse  lettre  de  forme ,  en 
latin  commençant  ou  II‘  foillet  du 
psaultier  dit  nobis  bona  et  ou  derrenier 
Dominus  vobiscum”. 

Cette  double  description  convient 
de  tout  point  au  manuscrit  n°  9961  — 
62  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bel¬ 
gique,  qui  est  vraiment  “ tout  écrit  de 
lettre  d  or,  d  azur  et  de  vermillon' ,  et 
dont  le  second  feuillet  du  texte  com¬ 
mence  aussi  par  [ostenj  dit  nobis  bona. 
Il  est  vrai  que  la  cérémonie  du  sacre 
a  disparu  du  volume.  M.  Delisle  ex¬ 
plique  aisément  cette  lacune.  “Une 
main  française,  dit-il,  a  fait  disparaître 
cet  office,  qui  devait  être  à  la  fin  du 
volume,  et  c  est  par  suite  d’une  mutilation 
si  facile  à  comprendre,  que  les  premiers 
mots  du  dernier  feuillet  sont  aujourd’hui 
sustmentiam  pauperibus,  et  non  Do¬ 
minus  vobiscum'  (1). 

Si  nous  avons  pu  constater  la  pré¬ 
sence  en  France  du  psautier  de  Peter- 
borough,  nous  ne  possédons  aucun  indice 
sur  la  façon  dont  il  passa  d’Angleterre 
au  Louvre.  Il  n’est  peut-être  pas  trop 
téméraire  de  rattacher  cet  événement  au 
long  séjour  de  huit  années  que  le  roi  de 
France,  Jean,  grand  amateur  de  livres,  fit 
en  Angleterre,  captif  à  la  T  our  de  Londres. 

C’est  durant  son  séjour  au  Louvre, 
croyons-nous,  que  le  volume  fut  orné 
des  fleurs  de  lis  d’or  qui  surchargent, 
dans  les  miniatures,  tous  les  fonds  rouges 
et  bleus.  Que  ces  ornements  aient  été 
appliqués  après  coup,  c’est  ce  que  prouve 
la  qualité  tout  différente  de  l’or  des 
fleurs  de  lis.  Cette  divergence  est  surtout 
sensible  dans  ceux  des  tableaux  du 
manuscrit  où,  à  côté  des  fleurs  de  lis, 
il  y  a  d’autres  ornements  en  or.  Par 
exemple,  f.  12,  dans  la  scène  de  l’ado¬ 
ration  des  mages,  l’étoile  miraculeuse  et 

(1)  Op.  cit .,  p.  205. 


les  vases  que  portent  les  rois  brillent 
d’un  tout  autre  éclat  que  les  fleurs  de 
lis  dont  le  fond  rouge  est  parsemé. 

La  dernière  étape  du  psautier  de 
Peterborough,  celle  de  Paris  à  Bruxel¬ 
les,  est  fort  aisée  à  expliquer.  Après 
être  resté  quelque  temps  dans  la  librairie 
du  Louvre,  il  fut  dévolu,  soit  par  don, 
soit  par  héritage,  à  Philippe-le-Bon,  duc 
de  Bourgogne,  qui  devint,  du  reste, 
possesseur  de  bon  nombre  des  beaux 
volumes  des  rois  de  France.  En  effet, 
le  psautier  de  Peterborough  figure  dans 
l’inventaire  de  Bruges  dressé  vers  1467, 
sous  la  rubrique  suivante  (1):  “Ung 
autre  livre  en  parchemin  couvert  d’ais 
rouges ,  qui  est  un  saultier  à  cloans 
d'or,  armorié  des  armes  de  Monsei¬ 
gneur,  escript  moictié  d' azur  et  moictié 
d'or;  comançant  au  second  feuillet, 
Primus  mandacen,  et  au  dernier  Sustin 
etiam  pauperibus.” 

C’est  alors  que  les  armoiries  de 
Bourgogne,  et  en  particulier  celles  de 
Philippe  le  Bon,  furent  peintes  au  bas 
d’un  grand  nombre  de  feuillets,  savoir 
les  ff.  10,  iov,  11,  1 1 v,  12,  i2v,  24,  24v, 
25,  25v,  32\  33,  33v,  40,  4ov,  47V,  48, 
56,  SÔV,  64,  64V,  72v,  73,  73V,  Ç2J  Ç)2V 
et  93. 

Probablement  à  la  même  époque 
remontent  les  nombreux  blasons  ajoutés 
après  coup  qui  se  rencontrent  dans  le 
manuscrit  et  qui  sont  : 

F.  24,  d’azur  aux  trois  fleurs  de  lis  ; 

Ff.  24,  34,  41,  48v,  57  et  65,  d’or 
au  lion  de  sable  ; 

Ff.  41,  57  et  65,  d’or  au  lion  de 
gueules  ; 

Ff.  24,  41  et  65,  lion  d’or  sur  fond 
d’azur  semé  de  billettes  d’or  ; 

Ff.  24  et  57,  bandé  d’or  et  d’azur 
à  la  bordure  de  gueules  (Bourgogne)  ; 

Ff.  24,  41  et  65,  d’argent  au  lion 
de  gueules  ; 

(1)  Barrois,  Bibliothèqïie protypographique,  Paris, 
1830,  p.  140,  n°  853. 
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Ff.  34  et  48v,  d’or  à  trois  besants 
de  gueules  ; 

F.  95v,  d’azur  aux  fleurs  de  lis  d  or, 
surchargé  d’un  lambel  de  gueules. 

Depuis  le  milieu  du  XVe  siècle, 
sauf  les  quelques  années  que  les  manus¬ 
crits  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne 
passèrent  à  Paris,  de  1749  à.  177°  et 
de  1794  à  1815,  le  psautier  de  Peter- 
borough  est  demeuré  dans  notre  pays,  où 
il  restera,  espérons-le,  l’un  des  plus  bril¬ 
lants  joyaux  de  notre  Bibliothèque  royale. 

Toutefois,  chose  assez  peu  compré¬ 
hensible,  ce  précieux  manuscrit,  si  in¬ 
téressant  à  de  multiples  points  de  vue, 
n’a  guère  attiré  l’attention  et  a  été  jus¬ 
qu’ici  fort  peu  étudié. 

Dans  son  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne 
publié  en  1842,  le  Chevr  J.  Marchai  le 
mentionne  de-ci  de-là  et  au  tome  I,  p. 
LVI,  il  a  fait  reproduire  en  gravure  au 
trait  par  Charles  de  Brou  les  ff.  13  et  74. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  c’est 
M.  Léopold  Delisle,  qui  le  premier,  en 
1880,  consacre  à  notre  manuscrit  une 
étude  quelque  peu  détaillée.  Toutefois, 
il  en  examine  surtout  le  côté  paléogra¬ 
phique  et  historique,  sans  s’attacher  beau¬ 
coup  au  point  de  vue  artistique. 

Dans  le  tome  IX,  p.  178 — 94,  des 
Cambridge  Antiquanan  Society  s  Com¬ 
munications,  M.  Montague  Rhode  James 
s'occupe  de  notre  psautier.  11  démontre 
dans  son  étude  que  les  miniatures  du 
manuscrit  reproduisent  très  probablement 
les  peintures  qui  se  trouvaient  jadis 
autour  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Peterborough,  et  qui  furent  exécutées 
vers  1160.  Cette  constatation  est,  pas 
n’est  besoin  de  le  dire,  de  la  plus 
haute  importance  et  de  nature  à  jeter 
une  vive  lumière  sur  la  composition  des 
tableaux  de  notre  manuscrit. 

Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point, 
mais  il  est  temps  de  décrire  les  miniatures 
qui  ornent,  si  nombreuses,  le  psautier 
de  Peterborough. 


Il  y  a  d’abord,  dans  les  marges  du 
calendrier,  f.  1 — 6V,  des  représentations 
symboliques  des  mois  et  des  douze  signes 
du  Zodiaque.  Janvier  est  figuré  par  Janus 
à  table;  en  Février,  on  voit  un  homme 
qui  se  chauffe  les  mains  et  les  pieds 
nus  à  un  brasero  ;  Mars  montre  le 
laboureur  qui  bêche  son  champ;  Avril 
est  une  gracieuse  jeune  fille  qui  cueille 
des  fleurs;  pour  Mai,  nous  avons  un 
paysan  qui  conduit  son  cheval  au  pâtu¬ 
rage  ;  Juin  en  représente  un  autre  qui 
émonde  son  champ  ;  en  Juillet,  un  fau¬ 
cheur  coupe  l’herbe  haute,  tandis  qu  en 
Août,  un  moissonneur  armé  de  la 
faucille  abat  les  blés  murs;  en  Sep¬ 
tembre,  c’est  le  vigneron  qui,  avec  une 
j  serpette,  détache  les  grappes  de  raisin 
qu’il  fait  tomber  dans  une  corbeille. 
Octobre  est  représenté  par  le  semeur, 
Novembre  par  le  boucher  qui  armé  de 
la  hache  s’apprête  à  tuer  trois  porcs; 
enfin,  pour  Décembre,  on  a  le  bû¬ 
cheron  qui  porte  un  tronc  de  bois  vert 
sur  l’épaule  et  de  la  main  droite  tient  la 
cognée. 

Ces  représentations  des  mois  sont 
absolument  classiques,  et  l’on  peut  re¬ 
trouver  dans  un  grand  nombre  de  do¬ 
cuments  artistiques,  sculptures,  vitraux, 
miniatures  de  manuscrits,  les  répliques 
du  calendrier  du  psautier  de  Peterbo¬ 
rough  (1). 

Ces  figurines  s’encadrent  de  façon 
très  variée  dans  des  portiques  à  co- 
lonnettes.  Les  cintres  ont  la  forme  ogi¬ 
vale,  tantôt  pleine,  le  plus  souvent  tri¬ 
lobée.  Au  recto  des  feuillets,  sauf  du 
premier  qui  est  à  fond  rouge  fleur¬ 
delisé,  les  fonds  sont  d’or;  au  verso, 
ils  sont,  pour  la  plupart,  bleus  semés 
de  fleurs  de  lis  d’or. 

Il  n’y  a  pas  grand  art  dans  ces 
miniatures,  qui  n  offrent  d  interet  que 
pour  le  mode  de  représentation  des 

(1)  Cf.  Émile  MâLE,  L’Art  religieux  du  XIII • 
siècle  e7i  France,  2'  éd„  Paris,  1902,  p.  85—97. 


mois,  le  costume  des  laboureurs  et  leurs 
divers  instruments  oratoires. 

Autant  faut-il  en  dire  des  douze 
signes  du  Zodiaque  insérés  dans  des 
cercles,  des  hexagones  et  d’autres  figures 
géométriques  variées,  le  plus  souvent  à 
fond  d’or  (sept  fois)  et  à  fond  rouge 
(quatre  fois)  ou  bleu  (une  fois)  fleurde¬ 
lisé  d’or.  Il  serait  pourtant  curieux  de 
rapprocher  ces  figures  du  Zodiaque 
d’autres  représentations  similaires  ;  no¬ 
tre  manuscrit  en  présente  de  très  ori¬ 
ginales. 

Nous  passons  maintenant  à  l’enlu¬ 
minure  du  psautier  proprement  dit,  qui 
commence  f.  10  pour  se  terminer  au 
f.  i  oov. 

Les  miniatures  sont  distribuées  à 
travers  le  volume  d’une  façon  assez 
inégale,  il  s’en  trouve  ff.  io — I4V,  24 
—2ÔV,  32v— 34,  39V— 41,  47V — 48v,  56 

--57,  64 — 65,  66,  7 2V — 74.  9lV — 94 
et  1  oov. 

Il  faut  distinguer  dans  ces  miniatures 
une  double  série,  l’une  ne  comprend 
que  des  sujets  isolés,  l’autre  forme  une 
composition  suivie. 

À  la  première  série  appartiennent  : 

F.  1 3V,  le  portrait  de  S.  Benoît, 
et  le  Christ,  souverain  juge,  assis  sur 
les  nuées  et  entouré  des  emblèmes  des 
quatre  évangélistes  ; 

F.  14,  David  jouant  de  la  harpe  et 
accompagné  d’une  joueuse  de  violon  et 
d’un  autre  musicien  pinçant  de  la 
guitare  ; 

F.  26,  le  prophète  Samuel  donnant 
l’onction  royale  à  David  ; 

F.  33,  David  sur  son  trône,  faisant 
le  geste  du  silence,  par  allusion  au  texte 
correspondant  du  psaume: 

Dixi:  custodiam  vias  meas  ut  non  délinquant  in 
lingua  mea; 

F.  39v,  un  jeune  homme  assis  dans 
un  arbre  et  jetant  des  cerises  à  une 
jeune  fille  qui  les  reçoit  dans  un  pan 
de  sa  robe  ;  un  ours  se  dresse  contre 


le  tronc  de  l’arbre,  dans  les  branches 
duquel  sont  perchés  un  geai  et  un  singe  ; 

F.  41,  deux  en-tête  de  psaumes, 
dont  l’un  représente  une  femme  en 
discussion  avec  deux  hommes,  et  l’autre 
le  suicide  de  Saul  ; 

F.  47,  une  chasse  au  lièvre; 

F.  48v,  dans  une  lettrine,  le  miracle 
de  Jonas,  et  dans  la  marge  inférieure 
un  chasseur,  qui  de  sa  lance  menace 
un  sanglier  et  un  léopard  ; 

F.  57,  David  invitant  à  louer  le 
Seigneur  ;  dans  les  marges,  des  anges 
jouant  de  divers  instruments  de  musique 
semblent  répondre  à  cet  appel  ; 

F.  65,  l’apparition  de  Jésus  en  croix 
sur  l’autel  au  pape  S.  Grégoire  ; 

F.  66,  quatre  moines  qui  chantent 
accompagnés  par  l'orgue  ;  à  remarquer 
la  curieuse  soufflerie  de  l’orgue  disposée 
sur  le  côté  du  buffet  et  manœuvrée  à 
la  main  ; 

F.  72v,  un  chevalier,  avec  le  faucon 
au  poing,  embrasse  une  dame  ;  son 
cheval  est  tenu  par  un  valet  ; 

F.  74,  dans  une  grande  lettrine,  la 
sainte  Trinité  ;  au  bas  de  la  page,  un 
chevalier  couché  sur  un  tertre  et  une 
dame  assise  sous  un  arbre  devisant  en¬ 
semble  ; 

F.  95v,  la  forteresse  de  la  foi  dé¬ 
fendue  par  les  vierges  ; 

F.  94,  le  Christ  souverain  juge,  la 
main  droite  levée  pour  bénir,  et  le  globe 
dans  la  main  gauche  ; 

F.  ioov,  David  terrassant  le  lion. 

Mais,  s’il  est  permis  d’ainsi  parler, 
nous  n'avons  là  que  la  menue  monnaie 
de  l’artiste.  Son  œuvre  principale,  dans 
le  psautier  de  Peterborough,  consiste  en 
une  collection  de  109  petits  tableaux. 

Ces  tableaux  sont  d’ordinaire  au 
nombre  de  quatre  par  page  qu’ils  oc¬ 
cupent  entièrement,  sauf  le  feuillet  64, 
où  il  y  a  en  outre  cinq  lignes  de  texte. 
Le  feuillet  56  ne  contient  que  trois  mi¬ 
niatures  et  le  feuillet  72  seulement  deux. 

Dans  ces  peintures  sont  reproduites 
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diverses  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nou¬ 
veau  Testament;  elles  sont  entourées 
de  vers  latins  explicatifs,  tracés  en  ver¬ 
millon  et  en  azur.  Il  y  a  XXXIX  scènes 
du  Nouveau  Testament,  69  de  l’Ancien 
et  une  empruntée  à  la  vie  de  S.  Benoît. 

Les  scènes  du  Nouveau  Testament 
ont  toutes  rapport  à  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  enfance,  passion  et  mystères  glo¬ 
rieux  (1);  quant  à  celles  de  l’Ancien 
Testament,  ce  sont  celles,  qui  d’après 
les  interprétations  courantes  des  Pères  et 
des  écrivains  ecclésiastiques  du  moyen 
âge,  étaient  considérées  comme  les  types 
des  diverses  phases  de  la  carrière  mor¬ 
telle  du  Christ.  C’est  la  fameuse  théorie 
si  populaire  des  types  et  des  antitypes 
qu’offrent  l’Ancien  et  le  Nouveau  Tes¬ 
tament,  qui  a  présidé  au  choix  des 
sujets  des  109  tableaux  du  psautier  de 
Peterborough. 

On  s’en  aperçoit  dès  qu’on  ouvre 
la  première  page  peinte  du  manuscrit, 
au  f.  10.  Le  buisson  ardent  que  vit 
Moïse,  Gédéon  avec  sa  toison,  les  pro¬ 
phètes  Isaïe  et  Jérémie  [1]  se  trouvent 
en  regard  de  l’Annonciation  à  Marie  (I). 
En  dessous,  la  Vierge  embrassant  Eli¬ 
sabeth  (II)  fait  face  aux  figures  de  la 
Paix  embrassant  la  Justice  (2)  et  à  celle 
de  la  Vérité  allant  au  devant  de  la 
Miséricorde  [2]. 

Voici  les  légendes  de  ce  tableau: 

Femina  sancta  virum  circundat,  ait  Ieremias, 
Circundat  dominum  virgo  Maria  suum. 

En  pariet  et  concipiet,  sic  fert  Ysayas, 

Virgo  Deum,  semper  inviolata  manens. 

Non  ardens  ardere  rubus,  non  tacta  videtur 
Virginitas  tangi,  dum  parit  absque  pari. 

Virginitas  vellus,  verbum  ros,  arida  tellus 
Est  caro  virginea.  Conca  quid?  Ecçlesia. 


Plaude  puerperio,  virgo,  vetule,  quia  vero 

Obviât  hic  pietas,  veteri  dat  lex  nova  metas. 

Oscula  iusticie  dat  pax,  cognata  Marie, 

Applaudet  régi  praecursor,  gratia  legi. 

Les  scènes  dépeintes  f.  iov  sont  les 
suivantes:  d’une  part,  la  verge  fleurie 
d’Aaron  et  la  vision  de  Nabuchodono- 
sor  [3]  ;  de  l’autre,  la  naissance  du 
Christ  (III)  ;  en  dessous,  deux  prophè¬ 
tes  Habacuc  et  David  [4]  et  en  face, 
l'ange  annonçant  la  nativité  du  Christ 
aux  bergers  (IV). 

Les  textes  sont: 

Ut  contra  morem  dat  amigdalus  arida  florem, 

Sic  virgo  puerum  verso  parit  ordine  rerum. 

Ut  régi  visus  lapis  est  de  monte  recisus, 

Sic  gravis  absque  viro  virgo  parit  ordine  miro(i). 
Gloria  celestis  operit  celos,  quoque  terram  (2). 

Angélus  et  natum  nunciat  esse  Deum. 

Campi  gaudebunt  Domino  de  virgine  nato  (3), 

Cum  senibus  pueri,  cuncta  creata  simul. 

Les  types  et  les  antitypes  ne  se 
présentent  pas  toujours,  dans  le  psautier 
de  Peterborough,  avec  la  même  régu¬ 
larité.  Parfois,  il  y  a  trois  types  pour 
un  antitype,  ailleurs  les  types  et  les 
antitypes  sont  déplacés,  c’est-à-dire  ne 
sont  point  disposés  en  face  les  uns  des 
autres.  Ainsi  pour  le  lavement  des  pieds 
au  f.  33,  le  type,  Abraham  lavant  les 
pieds  aux  anges,  doit  être  cherché  au 
f.  40. 

Nous  verrons  tout  à  l’heure  que  cette 
particularité  constitue,  pour  M.  Mon- 
tague  Rhode  James,  une  preuve  que 
le  miniaturiste  du  psautier  a  copié  une 
série  de  tableaux  dont  il  n’a  pas  tou¬ 
jours  compris  la  régulière  ordonnance. 

Mais  poursuivons  notre  examen  des 
miniatures. 

F.  1 1 ,  on  voit  en  haut,  les  prophètes 


(1)  Cf.  pour  le  choix  de  ces  scènes,  A.  de  Bastard, 

Histoire  de  Jésus-  Christ  en  figures ,  Paris,  1878,  fol. 

M.  Émile  Male,  L Art  religieux  au  XIIIe  siècle  en  (1)  Le  manuscrit  a  par  erreur  viro. 

France ,  p.  449 — 50,  renseigne  plusieurs  manuscrits  j  (2)  Traduction  du  texte  d’Habacuc  operidt  celos 

similaires.  gloria  eius  (III,  3)  qui  est  inscrit  dans  le  manuscrit 

(2)  Cf.  Ps.  LXXXIV,  11.  Nous  sérions  les  types  sur  une  banderole  que  le  prophète  tient  à  la  main, 

de  l’ancien  Testament  par  un  chiffre  arabe  et  les  anti-  (3)  Allusion  au  texte  du  Psaume  (XCV,  12) 

types  du  Nouveau  par  un  chiffre  romain.  On  verra  gaudebtmt  campi  et  omnia  quae  in  eis  sunt,  qui  se 

tout  à  l’heure  l’utilité  de  cette  numérotation.  trouve  également  sur  un  phylactère  que  David  déploie. 
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Balaam  monté  sur  son  âne  [5]  et 
Isaïe  (1)  avec  l'inscription  Ambulabunt 
gentes  171  lumme  tuo  [6]  ;  en  dessous, 
Moïse  obtenant  du  Pharaon  la  sortie 
du  peuple  d’Israël  de  l’Égypte  [7]  et 
les  mages  cheminant  à  la  suite  de 
l’étoile  (V). 

Les  vers  explicatifs  sont: 

Exoritur  Stella  Iacob,  nam  pura  puella 

Sic  genuit  natum  sancta  Maria  suum. 

En  régi  celi  très  reges  munera  prebent, 

Aurum,  thus,  mirram,  mystica  dona,  Deo. 

Exit  ab  erumpna  populus,  ducente  columpna, 

Stella  magos  duxit,  lex  Christi  utrisque  reluxit. 

Voici  les  sujets  des  quatre  tableaux 
du  f.  nv.  La  foule  abandonnant  Satan 
pour  suivre  Jésus  (VI),  en  face  Joseph 
et  ses  frères  [8]  ;  en  dessous,  Salomon 
visité  par  la  reine  de  Saba  [9]  en  regard 
d’Hérode  recevant  les  mages  (VII). 

On  a  les  légendes  : 

Stella  magis  luxit  et  eos  ab  Herode  reduxit, 

Sic  Satanam  gentes  fugiunt,  te,  Christe,  sequentes. 

Ad  te  longinquos,  Ioseph,  attrahis  atque  propinquos, 

Sic,  Deus,  in  cunis  Iudeos  gentibus  unis. 

His  donat  donis  regina  domum  Salomonis. 

Au  f.  12,  on  voit  les  mages  offrant 
leurs  présents  (VIII),  en  face,  la  femme 
de  Loth  changée  en  statue  de  les  [  1  o]  ; 
en  dessous,  le  prophète  Samuel  averti 
de  changer  de  route  [11]  et  les  mages 
prévenus  en  songe  par  l’ange  de  ne  point 
retourner  à  Jérusalem  (IX). 

L’explication  de  ces  scènes  est  fournie 
par  les  vers  suivants  : 

Sic  reges  Domino  dant  munera  très  tria  trino  (2). 

Ut  Loth  salvetur,  ne  respiciat  prohibetur, 

Ut  via  mutetur  redeundo  propheta  monetur. 

Sic  vitant  revehi  per  Herodis  régna  Sabei, 

Sic  très  egerunt  qui  Christo  dona  tulerunt. 

Les  tableaux  suivants  représentent 
Samuel  conduit  au  temple  [12]  et  à 

(1)  Cap.  LX,  3. 

(2)  Ce  vers  aurait  dû  suivre  immédiatement  ceux 
qui  précédent  f.  nv. 


côté  la  présentation  de  Jésus  au  temple 
(X)  ;  en  dessous,  le  sacrifice  de  Melchi- 
sedech  [13]  et  en  face,  David  échappant 
au  massacre  des  prêtres  ordonné  par 
Saül  [14]. 

V oici  les  légendes  : 

Significat  Dominum  Samuel  puer,  amphora  vinum. 

1  Umbra  fugit  quare?  Quia  Christus  sistitur  are. 
Statura  geminum,  triplex  oblatio  trinum. 

Hune  Saul  infestât,  Saul  Herodis  typus  extat. 
Sacrum  quod  cernis  sacris  fuit  umbra  modernis, 
Isti  typus  Christi  cuius  fuga  consonat  isti. 

F.  13,  on  voit  le  prophète  Élie  averti 
par  l’ange  de  fuir  la  fureur  d’Achab  et 
de  Jézabel  [15];  à  côté,  la  fuite  en 
Egypte  (XI)  ;  en  dessous,  le  meurtre 
des  enfants  de  Rachel  [16]  et  son 
pendant,  le  massacre  des  Innocents 
(XH). 

Les  textes  explicatifs  sont  : 

Ut  trucis  insidias  Iezabel  déclinât  Helyas, 

Sic  Deus  Heroden,  terrore  remotus  eodem. 

Non  cecidit  David  pro  quo  Saul  hos  iugulavit 
Sic  non  est  cesus  cum  cesis  transfuga  Ihesus. 

Ecce  Rachel  nati  fratrum  gladiis  iugulati, 

His  sunt  signati  pueri  sub  erore  (i)  necati. 

Après  une  interruption  d’une  dizaine 
de  feuillets,  les  miniatures  réapparaissent 
f.  24.  Nous  y  voyons  la  mort  de  Saül 
et  de  Doeg  [17],  en  regard  de  celle 
d’Hérode  (XIII),  puis  dans  la  partie 
inférieure,  Moïse  écoutant  les  conseils  de 
Jethro  [18]  et  David  convaincant  les 
impudiques  vieillards  [19]. 

Ces  scènes  sont  expliquées  dans  les 
vers  suivants  : 

Se  Saul  occidit  proprio  dum  corde  relidit, 

Matrone  dira  sic  Herodem  necat  ira. 

Dicit  ut  heresis  se  sponte  Doech  Idumeus 
Ferro  transfodit,  metuens  quod  eum  David  odit. 
Hinc  homines  audit  Deus,  hinc  vir  sanctus  obaudit 
Gentilis  verbis,  humiles  sunt  forma  superbis. 
Mirantur  pueri  seniores  voce  doceri. 

Sur  les  tableaux  suivants  figurent 
le  Christ  au  milieu  des  docteurs  (XIV), 
Noé  dans  l’arche  [20],  le  passage  de 


(1)  Peut-être  faut-il  Erode? 


la  mer  Rouge  [21]  et  le  baptême 
du  Christ  (XV),  avec  les  légendes: 

Sic  responsa  Dei  sensumque  stupent  Pharisei  (i). 

Fluxu  cuncta  vago  submergens  prima  vorago, 

Unda  maris  rubri  spacio  divisa  salubri, 

Mundum  purgavit  baptisma  quod  significavit, 

Oue  mentem  mundam  facit  a  vicio  notât  undam. 

* 

Puis,  c’est  la  tentation  du  Christ  au 
désert  (XVI)  en  regard  de  celle  d'Eve 
[22],  avec  la  mort  dAbsalon  [23]  fai¬ 
sant  face  à  la  scène  où  Adam  accepte 
de  la  main  d’Ève  le  fruit  défendu 
[2  4]. 

Ce  qu’expliquent  les  vers  suivants 
inscrits  à  l’entour: 

Qui  temptat  Ihesum  monet  Evam  mortis  ad  esum, 
Eva  gule  cedit,  sed  non  ita  Ihesus  obedit. 

Dum  patrem  bellis  gravat  Absalon  ipse  necatur, 
Sic  Sathanas  Dominum  dum  temptat  suppeditatur. 
Eva  viro  pomum  dat,  edunt  pariter  duo  donum, 
Nascitur  inde  malum  totum,  perflebille  malum. 

Au  verso  de  ce  même  feuillet  24', 
on  voit  Ésaü  recevant  de  Jacob  le  plat 
de  lentilles  [25],  et  en  face  Jésus  porté 
par  le  démon  au  sommet  du  temple 
(XVII)  ;  en  dessous,  Adam  et  Eve 
chassés  du  Paradis  terrestre  [26]  en 
regard  de  David  et  de  Goliath  [2  7 ]  ■ 

Voici  les  vers  explicatifs  : 

Esau  tenptavit,  quem  magna  famés  superavit, 

Hostis  tenptavit  Christum,  sed  non  superavit. 

Hic  prius  agnoscunt  se  nudos  esse,  reatum 

Percipiunt,  foliis  membra  pudenda  tegunt. 

Dux  ovium  magnum  vicit  David  ipse  Goliam. 

Nouvelle  interruption  des  miniatures 
pendant  huit  feuillets;  puis,  f.  32v,  nous 
voyons  Daniel  donnant  au  dragon  le 
gâteau  empoisonné  et  le  prophète  Za¬ 
charie  avec  le  phylactère  Ecce  rex  tuns 
■ueniet  [28],  en  regard,  la  troisième 
tentation  du  Christ  (XVIII),  et  dans 
les  tableaux  de  la  partie  inférieure,  Mel- 
chisedech  offrant  le  pain  et  le  vin  à 

(1)  Ce  vers  fait  encore  partie  de  la  série  précé- 
dente. 


Abraham  [29]  et  David  rapportant  la 
tête  de  Goliath  [30]. 

On  lit  les  légendes  suivantes: 

Hic  Daniel  massas  confecit,  in  ore  draconis 

Proiecit,  crepuit  ille,  peremptus  obit. 

Sic  Sathanam  stravit  praepete  voce  Ihesus. 

Ecce  tuus  veniet  rex  Christus,  ait  Zacharias, 

Quem  salvatorem  credimus  esse  Deum. 

Plaudit  sic  urbem  Domino  plebs  introeunti. 

Melchisedech  Abrahe  velut  a  bellis  redeunti, 

Femineus  sexus  David  applaudit  venienti. 

Suit  l’antitype  des  scènes  précéden¬ 
tes,  l’entrée  triomphale  de  Jésus  à  Jéru¬ 
salem  (XIX),  qui  aurait  dû  se  trouver 
sur  le  feuillet  précédent.  En  face,  il  y 
a  Élisée  envoyant  son  serviteur  Giezi 
à  Naaman  pour  le  guérir  de  la  lèpre 
[31];  en  dessous,  le  prophète  Jérémie, 
montrant  le  texte  Numq^lid  spelunca 
latronum  [32],  et  Jésus  chassant  les  ven¬ 
deurs  du  temple  (XX). 

Les  légendes  portent: 

Christo  sic  turba  per  nubila  clamat  Osanna  (i). 
Lepra  candentem  fugat  iste  propheta  clientem, 
Christus  vendentes  e  templo  sic  et  ementes. 

Hoc  templum  Domini  quod  sanctificatur  honore 
Patris  latronum  non  decet  (2)  esse  domum. 

Au  verso  de  ce  feuillet,  il  y  a  le 
roi  David  sur  son  trône,  tenant  la  harpe 
et  faisant  lire  le  texte  du  psaume  (3): 
Homo  pacis  meae  in  qwo  speravi  [3  3]  ; 
en  regard,  Judas,  à  la  dernière  Cène 
recevant  du  Christ  la  bouchée  de  pain 
trempée  dans  le  vin  (XXI).  En  dessous, 
le  prophète  Jérémie,  avec  le  texte:  In 
ore  suo  pacem  cum  amico  (4),  et  David 
disant:  Est  amicus  socius  mense  [34]. 
D'autre  part,  il  y  a  le  lavement  des 
pieds  des  apôtres  par  Jésus,  après  la 
dernière  Cène  (XXII),  que  le  miniatu¬ 
riste  eût  mieux  fait  de  placer  au  f.  60, 
avec  les  types  de  ce  mystère. 

(1)  Ce  vers  se  rattache  immédiatement  aux  pré¬ 
cédents. 

(2)  Le  manuscrit  a  docet. 
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Voici  les  distiques  des  tableaux  pré¬ 
cédents  : 

In  quo  sperabam  fore  pacificumque  putabam, 
Hic  supplantator  traditor  atque  fuit, 

Pacem  qui  fatur  et  amicis  insidiatur, 

Sic  Iudas  fuerat  qui  maledictus  erat. 

In  mensa  socius  (i)  nec  habetur  fidus  amicus. 
Est  Iudas  talis  consuluitque  malis. 

Les  miniatures  suivantes  ne  reprennent 
qu’au  f.  40  par  les  quatre  tableaux  d’ 
Abraham  lavant  les  pieds  des  anges 
[35].  de  Jésus  priant  au  Jardin  des 
Oliviers,  et  de  Judas  recevant  le  prix 
de  sa  trahison  (XXIII),  de  Laban  lavant 
les  pieds  des  chameaux  [36]  et  de  S. 
Benoît  lavant  les  pieds  aux  pauvres. 

On  lit  les  vers  que  voici  : 

Spiritus  tribus  hiis  pedibus  prostravit  patriarcha, 
Sic  Christus  Dominus  discipulosque  rigat. 

Ecce  camelorum  limpham  Laban  pedibus  dat, 
Discipulorum  sic  lavit  in  ampne  Deus. 

Prebuit  exemplum  monachis  sanctus  Benedictus 
Ut  fiant  humiles  pauperibusque  pares. 

Les  tableaux  du  f.  40v  représentent 
Tobie  aveuglé  pendant  son  sommeil  [37] 
et  à  côté  l’arrestation  de  Jésus  (XXIV)  ; 
en  dessous,  Daniel  en  prière  et  le  pro¬ 
phète  Isaïe,  avec  le  texte  Ysaias  rogans 
pro  transgressoribus  [38]  et  en  regard, 
Joab  tuant  Amasa  en  l’embrassant  [39]. 

Voici  les  légendes: 

Tobias  sanctus  cum  cessaret  sepelire 
Illius  in  lumen  stercora  lapsa  ruent 

Oravit  Daniel  genibus  flexis  gemebundus, 

Sic  Christus  patrem  suppliciter  rogat. 

Ecce  propheta  rogat  pro  transgressoribus  eius, 
Sic  Christus  Dominus  orat  et  ipse  patrem. 

Hic  cum  fraude  Joab  Amasam  gladio  iugulavit, 
Sic  Iudas  Dominum  tradidit  ipse  suum. 

F.  47v,  il  y  a  les  quatre  miniatures 
suivantes  :  J oseph  vendu  par  ses  frères 
[40]  et  à  côté  le  Christ  insulté  par  ses 
bourreaux  (XXV)  ;  en  dessous,  deux  pro¬ 
phètes,  Isaïe  montrant  le  texte  (2)  :  Corpus 
meum  dedi  percutientibus,  et  Michée  di¬ 


sant  (1):  In  virga  percutient  maxillam 
iudicis  Israël  [41];  en  regard,  Elisée 
insulté  par  des  enfants  et  vengé  par  les 
ours  qui  les  dévorent  [42]. 

Les  vers  explicatifs  sont  les  suivants  : 

Venditus  est  Ioseph  a  fratribus  invidiosis, 

Ter  dénis  nummis  venditur  hic  Dominus. 

Corpus  donavit  vellenti,  fert  Ysaias, 

Verberibus  Christus  subditur  ipse  Ihesus. 

Percutient  virga  maxillam  iudicis,  ut  fert 
Micheas,  mala  gens  verberat  ecce  Ihesum. 

Inpuri  pueri  dérident  hune  Elyseum, 

Sic  gens  iudaica  reprobat  ipsa  (2)  Deum. 

Au  f.  48,  nous  avons  Job  [43]  et 
le  Christ  flagellé  (XXVI),  Isaac  chargé 
du  bois  du  bûcher  [44]  et  la  veuve  de 
Sarepta  portant  des  bûches  [45]. 

Ces  scènes  sont  interprétées  par  les 
vers  suivants  : 

lu  sterquilinio  lob  consolantur  amici, 

Sic  gens  sancta  Deum  dum  cfuce  vidit  eum. 

A  pâtre  sacrandus  Ysaac  portât  sibi  lignum, 

Sic  propriam  Dominus  baiulat  ipse  crucem. 

En  mulier  ligna  collegit  eamque  propheta 

Alloquitur,  Christum  fert  humerisque  crucem. 

Il  faut  aller  jusqu’au  f.  56  pour 
trouver  la  suite  des  miniatures  du  psau¬ 
tier.  On  y  voit  le  Christ  portant  sa 
croix  (XXVII),  scène  qui  aurait  dû  se 
trouver  f.  48,  ensuite  le  sacrifice  du  bouc 
émissaire  [46]  et  le  serpent  d’airain  [47]. 

Les  légendes  sont: 

Sic  pro  peccatis  vitulus  sacratur  et  hyrcus, 

Sic  sullimatur  in  cruce  Christus  homo. 

Signum  serpentis  Moyses  erexerat  eris, 

Pro  nobis  Dominus  sic  crucifixus  erat. 

F.  sôv,  sont  représentés  la  mort  d’Abel 
et  les  portes  teintes  du  sang  de  l’agneau 
pascal  [48],  en  regard,  le  Christ  en  croix 
(XXVIII).  En  dessous,  Elisée  ressuscitant 
le  fils  de  la  Sunamite  [49]  et  Ézéchiel 
voyant  le  tau  inscrit  sur  le  front  des  jus¬ 
tes,  tandis  que  l’ange  exterminateur  frap¬ 
pe  les  premiers-nés  des  Égyptiens  [50]. 


1)  Le  manuscrit  porte  sonus,  qui  n’a  pas  de  sens.  I  (i)  Mich.,  V,  2. 

[2)  J  s.,  L,  6.  (2)  Dans  le  manuscrit,  il  y  a  ipse. 


Il  y  a  comme  textes  explicatifs  : 

Fratrem  fraude  Caym  iugulat,  sic  invidus  ipse 
Iudaycus  populus  sauciat  ecce  Deum. 

Pinguntur  postes  agni  de  sanguine  portae, 

Sic  cruce  sacrata  sauciatur  ipse  Ihesus. 

En  Sunamitis  natum,  superest  Elyseus 
Incurvans  parvum,  sic  sepelitur  homo. 

Vestibus  indutus  ex  lino  vir  sacer  unus 
Frontibus  in  sanctis  scripserat  ipse  Tau. 

Passons  au  f.  64.  Au  recto,  il  y  a 
quatre  miniatures,  la  descente  de  croix 
(XXIX),  en  regard  David  tuant  le  lion 
[51];  en  dessous,  Samson  enlevant  les 
portes  de  Gaza  [52]  et  en  face,  Michol 
faisant  évader  David  [53]. 

Voici  les  distiques  qui  accompagnent 
ces  scènes  : 

Hic  ab  ore  trucis  agnum  vehit  en  David  ursi, 
Orci  sic  animas  Christus  ab  ore  trahit. 

Hic  portas  Sampson  ville  portaverat  olim, 

Inferni  claustra  fregit  et  ipse  Ihesus. 

Hic  David  Michol  et  abire  sidit  (1)  latitantes, 
Sic  Christum  Dominum  suscitât  ipse  pater. 

Au  verso  du  même  feuillet,  on  voit 
la  mise  au  tombeau  du  Christ  (XXX), 
et  en  face,  Jonas  vomi  par  le  monstre 
[54]  ;  en  dessous,  Daniel  retiré  de  la 
fosse  aux  lions  [55]  et  le  Christ  aux 
limbes  (XXXI). 

Les  légendes  sont  : 

Ecce  propheta  Ionas  per  ceti  viscera  surgit, 

De  tumulo  Christus  surgit  et  ipse  Ihesus. 

Ecce  lacu  Daniel  ascendens  iste  leonum 
Surgentem  Christum  significat  Dominum. 

Post  biduum  catulus  spiranteque  pâtre  leones, 
Surgit  sic  Dominus,  pâtre  iubente  levât. 

C’est  beaucoup  plus  loin,  f.  72v, 
qu’il  faut  chercher  l’antitype  des  scènes 
précédentes,  la  résurrection  du  Christ 
(XXXII).  En  dessous,  il  y  a  l’apparition 
du  Seigneur  à  Moïse  (2),  qui  défend  au 
peuple  d’approcher  du  Sinaï  :  Dominus 
dixit  Moysi:  cavete  ne  ascendatis  in  mon- 
tem  [56]. 

Le  sens  de  cette  figure  est  expliqué 
par  les  vers  suivants. 

(1)  Peut-être  sinit. 

(2)  Exod.,  XVIII,  12. 


A  Domino  Moyses  ne  tangat  celsa  iubetur, 

Sic  Magdalena  sancta  Maria  Ihesum. 

F.  73,  on  voit  Oza  frappé  de  mort 
pour  avoir  touché  1  arche  [57].  en  face> 
les  saintes  femmes  au  tombeau  de  Jésus 
(XXXIII)  ;  en  dessous,  Loth  donnant 
l’hospitalité  aux  anges  [58]  et  le  Juif, 
qui  reçoit  dans  sa  maison  un  lévite, 
avec  une  femme  et  un  ane  [59]- 
Voici  les  légendes: 

Mortuus  est  Oza  tetigitque  federis  arcam, 

Sic  qui  non  digne  suscipit  hune  Dominum. 

Optulit  hospicium  pius  Loth  concito  celsus, 

Sic  Christum  Dominum  discipulique  rogant. 

Hospicio  trahitur  cum  coniuge  virque  levita 
Sic  cogunt  Dominum  discipulique  suum. 

F.  73v,  il  y  a  d’abord  l’apparition 
de  Jésus  à  Madeleine  sous  la  forme 
d’un  jardinier  (XXXIV)  et  d  autre 
part,  les  pèlerins  d’Emmaüs  (XXXV); 
en  dessous,  Jacob  luttant  avec  1  ange 
qui  lui  dit  (1):  Non  vocaberis  Iacob ,  sed 
Israël  erit  nomen  tuum  [60]  ;  en  regard, 
il  y  a  Jacob  qui,  les  mains  croisées, 
bénit  Ephraïm  et  Manasses  [61]. 

Il  n’y  a  pas  de  vers  explicatifs  pour  les 
scènes  de  la  partie  supérieure.  Aussi  bien, 
ce  sont  ceux,  semble-t-il,  qui  se  trouvent 
déjà  inscrits  f.  73.  En  dessous  des  deux 
tableaux  de  la  partie  inférieure,  on  lit  : 

Iacob  pugnavit  luctando  sed  superavit, 

Augetur  atque  rogat  ut  benedicat  ei. 

Translatis  manibus  Iacob  pueris  benedixit, 
Fragmine  sic  panis  noscitur  ipse  Deus. 

La  scène  à  laquelle  le  dernier  pen¬ 
tamètre  fait  allusion,  se  trouve  bien  loin, 
vingt  feuillets  au  delà,  f.  92  ;  c’est 
celle  du  souper  d’Emmaüs,  où  Jésus  est 
reconnu  à  la  fraction  du  pain,  qu’il 
distribue  à  ses  disciples,  en  croisant  les 
mains  (XXXVI).  En  face,  apparaît  l’é¬ 
pisode  de  l’incrédulité  de  S.  Thomas 
(XXXVII).  En  dessous,  se  trouve  l'histoi¬ 
re  de  Booz  et  de  Ruth  [62],  et  en  regard, 
les  éléphants  excités  au  carnage  par  la  vue 
du  jus  de  raisins  et  de  mûres  [63]. 

(1)  Gen.,  XXXV,  30. 
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De  nouveau,  les  vers  explicatifs  man¬ 
quent  pour  les  deux  premières  scènes. 
Celui  concernant  les  disciples  d’Emmaüs 
se  trouve  f.  73V,  celui  qui  a  trait  à  l’in¬ 
crédulité  de  S.  Thomas  est  inséré  parmi 
les  vers  qui  accompagnent  les  deux  scènes 
de  la  partie  inférieure  du  f.  92  : 

Tingere  consuluit  bucellam  Booz  in  aceto 
Ruth,  Thomas  Christi  palpat  et  ipse  latus. 

Bellis  sanguineus  acuit  color  hos  elephantes, 

Sic  sanguis  Christi  discipulosque  movet. 

F.  92v,  il  y  a  la  vision  de  Jacob 
[64]  et  en  face,  l’ascension  du  Christ 
(XXXVIII).  En  dessous,  un  prophète, 
Habacuc,  avec  le  texte:  Abacuch  secun- 
dum  LXX.  Elevatus  est  sol ,  et  Salomon, 
montrant  le  texte  (  i)  :  Oritur  sol  et  occidit 
et  ad  locum  suum  revertitur  [65]  ;  en  re¬ 
gard,  le  feu  du  ciel  descendant  sur  1' 
holocauste  du  sacrifice  d’Elie  [66]. 

Les  légendes  sont: 

Angelicos  Iacob  cetus  ascendere  vidit, 

Sic  celos  Dominus  scandit  et  astra  tenet. 

Abacuch  solem  cernit  sullime  levatum. 

Celos  ascendit  Christus  eosque  régit. 

Ignis  de  celo  descendens  en  holocausta 
Dévorât  et  sanctus  Spiritus  ecce  venit. 

Nous  sommes  arrivé  aux  quatre  der¬ 
niers  tableaux,  f.  93.  Ils  représentent  le  pro¬ 
phète  Jérémie  prononçant  cet  oracle  (2)  :  De 
excelso  misit  ignem  in  ossibus  mets  [6  7]  ;  en 
face,  la  descente  duSaint-Esprit(XXXIX), 
en  dessous,  le  roi  David  tenant  un  phy¬ 
lactère  avec  le  texte  (3):  Confirma  hoc 
Deus  qnod  operatus  es  in  nobis  [68]  et  Za¬ 
charie  disant  (4)  :  Efifundam  super  domum 
Davidet  super  habitatores  Ierusalem  [69]. 

Il  n’y  a  que  quatre  distiques: 

Ossibus  sanctis  ignis  cadit  hic  Jeremie, 
Discipulis  Christi  gratia  fulsit  eis. 

Iste  propheta  David  Dominum  reverenter  adorat, 
Ut  confirmentur  optima  dona  Dei. 

Iste  prophetavit  habitantibus  en  Zacharias 
Ierusalem  quod  eis  gratia  magna  venit. 

1)  Eccle I,  5. 

2)  Thren .,  I,  13. 
f3)  Ps.,  LXVII,  26. 

4)  Zachar.,  XII,  10. 


Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  rappelé, 
à  la  suite  de  M.  Montague  Rhode  James, 
les  peintures  du  psautier  de  Peterborough, 
pour  intéressantes  qu’elles  soient,  ne  sont 
pas  une  œuvre  originale.  Elles  ont  été 
copiées  sur  les  fresques  qui  ornaient 
le  chœur  de  l’église  abbatiale  et  qui 
furent  exécutées  entre  1155  et  1175, 
sous  le  gouvernement  de  l’abbé  Guillaume 
de  Watewille.  Il  faut  même  préciser 
davantage,  car  on  sait  que  peu  après 
1 1 70,  Samson,  sous-sacristain  de  Peter¬ 
borough  fut  chargé  de  disposer  les  pein¬ 
tures  et  de  composer  des  vers  destinés 
à  orner  les  tableaux  du  chœur  de  son 
église. 

Ces  peintures  ont  aujourd’hui  dispa¬ 
ru,  mais  en  1 686,  Gunton  et  Symon 
Patrick,  doyen  de  la  cathédrale,  décri¬ 
vent  ce  qui  en  reste  et  copient  quelques- 
uns  des  distiques  explicatifs.  Ce  sont 
les  quatorze  premiers  et  dix  parmi  les 
seize  derniers,  à  partir  de 

Tingere  consuluit  buccellam  Booz  in  aceto. 

Ces  vers  répondent  mot  pour  mot, 
sans  une  variante,  à  ceux  de  notre  psautier. 

Le  manuscrit  Arundel  n°  XXX  au 
Collège  des  Armes,  à  Cambridge,  com¬ 
plète  les  données  fournies  par  Gunton 
et  Patrick.  On  y  trouve  les  légendes  de 
cinquante  des  sujets  représentés  derrière 
les  stalles  du  chœur  de  Peterborough, 
soit  la  moitié  de  celles  que  renferme  le 
manuscrit. 

Ce  n’est  pas  seulement  avec  les 
peintures  du  chœur  de  l’église  de  Peter¬ 
borough  que  les  miniatures  de  notre 
psautier  présentent  une  curieuse  ressem¬ 
blance,  M.  Montague  Rhode  James  nous 
apprend  en  outre  que  quarante-huit  des 
sujets  représentés  se  trouvent  également 
sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Can- 
terbury.  Là  aussi,  les  inscriptions  en  vers 
sont  les  mêmes  que  dans  le  psautier. 

Toutefois,  s’il  est  vraisemblable  que  le 
miniaturiste  du  psautier  de  Peterborough 
a  copié  les  peintures  qu’il  avait  tant  de 


fois  vues  dans  le  chœur  de  son  église, 
ou  du  moins  s’en  est  fortement  inspiré, 
cette  conclusion  n’a  plus  la  même  certi¬ 
tude  en  ce  qui  concerne  les  vitraux  de 
Canterbury. 

Aussi  bien,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  fait  de  représenter  dans  les 
diverses  manifestations  artistiques,  ma¬ 
nuscrits,  fresques,  vitraux,  sculptures,  la 
vie  de  Jésus  avec  les  types  qui  la  pré¬ 
figurent  dans  l’Ancien  Testament,  est  déjà 
chose  courante  au  XIIIe  siècle. 

La  Glose  ordinaire  de  la  Bible  par 
Walafrid  Strabon,  au  IXe  siècle,  pour 
ne  pas  remonter  plus  haut,  les  Allegonae 
in  vêtus  testamentun ,  longtemps  attribu¬ 
ées  à  Hugues  de  Saint-Victor,  X Aurora 
de  Pierre  Riga,  sans  parler  d’une  foule 
d’autres,  ont  familiarisé  les  artistes  avec 
l’explication  allégorique  de  la  Bible.  De 
bonne  heure,  ceux-ci  choisirent  dans 
l’Ancien  Testament  des  scènes  fameuses 
que  les  commentateurs  interprétaient 
comme  des  figures  du  Nouveau. 

Le  B.  Bède,  dans  la  vie  des  abbés 
de  Wiremouth  (i),  raconte  que  Benoît 
Biscop,  étant  allé  à  Rome  demander 
des  tableaux  pour  décorer  les  églises 
de  ses  monastères,  rapporta  des  pein¬ 
tures  groupées  de  telle  sorte  qu  une 
scène  de  l’Ancien  Testament  était  ex¬ 
pliquée  par  une  scène  du  Nouveau. 
Charlemagne,  dans  son  palais  d'Ingel- 
heim,  avait  fait  représenter  douze  épi¬ 
sodes  de  l’histoire  sainte  en  regard  de 
douze  mystères  de  l’Évangile.  Les  ver¬ 
rières  célèbres  de  Bourges,  de  Chartres, 
du  Mans,  de  Tours,  de  Lyon,  de  Rouen 
sont  conçues  sur  le  même  plan  (2). 

11  y  eut  bientôt  des  traités  pratiques 
de  la  concordance  des  deux  Testaments, 
tels  que  le  Pictor  in  carminé ,  le  ma¬ 
nuscrit  de  la  collection  Phillipps,  dont 

(1)  Voir  PL.,  t.  XCIV,  col.  720. 

(2)  Voir,  pour  cette  question  et  son  développe¬ 
ment  détaillé,  Emile  Male,  L  Art  religieux  au 
XIIIe  siècle  en  France ,  2e  éd  ,  Paris,  1902,-  p.  161 
— 209. 


M.  L.  Delisle  a  donné  d’intéressants 
extraits  (i),  et  qui  contient  des  inscrip¬ 
tions  en  vers  destinées  à  expliquer  les 
peintures  murales  ;  les  tableaux  de  1  his¬ 
toire  sainte  et  de  1  évangile  de  Saint- 
Bertin  (ms.  n°  69  de  la  Bibliothèque 
royale  de  La  Haye)  (2).  Ces  ouvrages 
et  d’autres  similaires  expliquent  sur¬ 
abondamment  la  composition  d  un  ma¬ 
nuscrit  tel  que  le  psautier  de  Peterbo- 
rough,  qui  devient  ainsi  un  des  types 
d’où  sortiront  aux  siècles  suivants  la  Bi- 
blia  pauperum  et  le  Spéculum  humanae 
salvationis. 

Avec  M.  Montague  Rhode  James, 
disons  un  mot  du  choix  des  types  et 
des  antitypes  qui  se  rencontrent  dans 
notre  manuscrit.  Le  savant  professeur 
de  Cambridge  admire  l’ingéniosité  et  la 
richesse  d’imagination  dont  ils  témoi¬ 
gnent  chez  l’artiste. 

Celui-ci,  comme  nous  l’avons  dit, 
n’a  rien  inventé  en  ce  genre  ;  il  suivi 
fidèlement  les  données  des  interprétations 
classiques.  Du  reste,  M.  Montague 
Rhode  James  fait  lui-même  observer 
que  si  quelques-uns  des  types  du  psau¬ 
tier  de  Peterborough  peuvent  paraître 
étranges,  ils  ont  néanmoins  un  appui 
dans  les  explications  des  Pères  et  des 
écrivains  ecclésiastiques. 

Ainsi,  quand  le  miniaturiste  identifie 
Doeg  l’Édomite,  avec  l’écuyer  de  Saül 
qui  se  suicide,  type  de  la  mort  d’Hérode 
(n°  17),  il  ne  fait  que  suivre  l’opinion 
de  l'auteur  des  Hebraicae  quaestiones  (3), 
qui  écrit:  „Armigerum  istum  Hebraei 
Doeg  Idumaeum  dicunt  fuisse ,  qui  cer- 
nens  Saul  mortuum ,  seipsum  ob  metum 
David  interemeritl' 

On  peut  aussi  trouver  étrange  qu’à 
l’incrédulité  de  S.  Thomas  soient  donnés 
pour  types  Booz  disant  à  Ruth  de  trem¬ 
per  son  pain  dans  le  vimaigre  (4)  et 

(1)  Op.  cit p.  206 — 207. 

2)  Ibid..,  p.  207 — 215. 

3)  I  Reg.,  XXXI,  5.  Cf.  RL.,  t.  CIX,  col.  70. 
(4)  Ruth,  II,  14. 


surtout  les  éléphants  (i),  excités  à  la  | 
guerre  par  la  vue  du  jus  de  raisins  et 
de  mûres  (nn°s  62  et  63).  L’analogie  S 
aperçue  consiste  en  ce  que  le  Christ  a 
dit  à  S.  Thomas  de  mettre  la  main 
dans  ses  plaies  et  que  celui-ci  a  été 
enflammé  d'amour  pour  Jésus,  à  la  vue 
du  sang  du  Christ,  la  véritable  vigne. 
Nous  n’avons  pas  retrouvé  ce  rapproche¬ 
ment  chez  quelqu’un  des  commentateurs 
de  la  Bible,  mais  nous  peuvons  affirmer 
a  priori  qu’il  doit  avoir  été  proposé  par 
l’un  ou  l’autre  d’entre  eux. 

Les  comparaisons  ne  sont  pas  tou¬ 
jours  cherchées  si  loin,  et,  en  général, 
on  n’a  pas  de  peine  à  saisir  les  rappro¬ 
chements  établis  entre  les  scènes  de  la 
vie  du  Christ  et  les  épisodes  figuratifs 
de  l’Ancien  Testament. 

Du  reste,  on  retrouverait,  sans 
trop  de  recherches,  la  plupart  des  mini¬ 
atures  du  psautier  de  Peterborough  sur 
d’autres  monuments,  et  cela  avec  la 
même  signification  symbolique. 

Citons  quelques  exemples,  au  hasard. 
L’histoire  d’Elisée  ressuscitant  le  fils  de 
la  Sunamite  (n°  49)  se  trouve  aussi  sur  les 
vitraux  de  Bourges  et  du  Mans  associée 
à  la  résurrection  du  Christ.  Samson 
enlevant  les  portes  de  Gaza  (n°  72) 
apparaît  sur  un  vitrail  de  Chartres.  Sur 
la  verrière  symbolique  de  Bourges,  on 
voit,  comme  dans  le  psautier  de  Peter¬ 
borough,  la  veuve  de  Sarepta  portant 
les  deux  bûches  en  forme  de  croix  (n° 
45).  Le  portail,  qui  s’ouvre  dans  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Laon,  à  la 
gauche  du  spectateur,  nous  montre  éga¬ 
lement,  comme  dans  notre  manuscrit, 
Gédéon  et  sa  toison,  Moïse  devant  le 
buisson  ardent  (n°  1),  Balaam  (n°  5), 
Aaron  et  Nabuchodonosor  (n°  3),  comme 
types  de  l’annonciation  de  Marie  (2).  Un 
des  rapprochements  les  plus  curieux  est 

(1)  I  Mac/iab.,  VI,  34. 

(2)  Cf.  Honorius  d’Autun,  Spéculum  ecclesiae, 
PL .,  t.  CLXXII,  col.  904  sqq. 


celui  de  Melchisedech  (statue  intérieure 
de  la  cathédrale  de  Reims,  portail  du 
milieu  dans  le  bas)  qui  présente  le  pain 
et  le  vin  à  Abraham.  La  scène  (n°  29) 
de  notre  manuscrit  est  une  réplique  des 
plus  curieuses. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  dans 
le  psautier  de  Peterborough,  les  tableaux 
ont  été  quelque  peu  mêlés  et  que  les  types 
ne  sont  pas  toujours  placés  en  regard 
de  l’antitype.  C’est  fort  probablement 
la  manque  d’espace  sur  les  feuillets  du 
manuscrit  qui  a  été  cause  de  cette  con¬ 
fusion.  En  tout  cas,  l’ordre  normal  n’est 
pas  malaisé  à  rétablir.  M.  Montague 
Rhode  James  a  tenté  cette  restitution  (1)  ; 
nous  reproduisons  ici  le  résultat  de  son 
essai,  avec  quelques  modifications  dont 
un  examen  très  attentif  du  manuscrit 
nous  démontre  la  justesse. 

On  aura  remarqué  que,  dans  la  des¬ 
cription  des  tableaux,  nous  avons  nu¬ 
méroté  de  chiffres  romains  les  antitypes 
de  Nouveau  Testament  et  de  chiffres 
arabes  les  types  de  l’Ancien.  Grâce  à 
cette  disposition,  nous  pouvons  très 
nettement  dresser  la  table  de  concor¬ 
dance  exacte  des  miniatures  du  psautier 
de  Peterborough. 


Types.  —  Antitypes. 

I. 

. I. 

2. 

. 11. 

3- 

. III. 

4- 

. IV. 

5- 

6. 

. V. 

7- 

1  VL 

8. 

. 1  VII. 

9- 

. VIII. 

10. 

11. 

. IX. 

12. 

. X. 

13- 

i5- 

. XI. 

14. 

. XII. 

16. 

17- 

. XIII. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  188 — 194. 
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Types.  —  Antitypes. 


18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

51 

52 

53 


54 

55 
60 


57-  ; 

58-  ] 

59-  I 
61. 


62 

63 

64 

65 


66.  j 

67. 

68. 
69.  ) 


XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 

XXIII. 

.  XXIV. 

XXV. 
.  XXVI. 
.  XXVII. 

.  XXVIII. 

.  XXIX. 

XXX. 

.XXXI(i). 

.  XXXII. 
.  XXXIII. 
.  XXXIV. 

.  XXXV. 
.  XXXVI. 
.  XXXVII. 

.XXXVIII. 

.  XXXIX. 


(1)  La  descente  du  Christ  aux  limbes  ne  nous 
paraît  avoir  aucun  type  dans  le  manuscrit. 


Nous  venons  de  décrire  les  minia¬ 
tures  du  psautier  de  Peterborough  et 
nous  avons  aussi  indiqué  les  sources  de 
l’inspiration  de  l'artiste.  Celui-ci  n'est 
pas  un  créateur,  comme  nous  l’avons  dit, 
mais  un  simple  copiste.  Nous  avons 
donc  à  l’apprécier  à  ce  point  de  vue. 

Les  petits  tableaux  de  notre  psautier 
sont  tous  tracés  dans  des  quadrilatères 
de  om,  092  x  om,  06  ;  mais  le  sujet 
n’occupe  pas  même  tout  cet  espace,  il 
est  resserré  dans  une  sorte  de  portique 
à  sommet  triangulaire,  dont  les  fonds 
sont  dorés  ou  bleus  et  rouges  à  fleurs 
de  lis  d’or.  L’or  est  d’une  extrême 
finesse  ;  répandu  à  profusion  il  projette 
le  plus  vif  éclat. 

Les  couleurs  se  distinguent  par  leur 
gracieuse  harmonie;  verts,  carmins,  bleus, 
vermillons,  mauves  sont  distribués  avec 
une  réelle  habileté  et  une  entente  par¬ 
faite  des  tons.  Rien  de  criard,  ni  de 
heurté  ;  les  blancs  mêmes  produisent 
grand  effet,  comme  on  peut  le  constater, 
par  exemple  f.  73. 

Malgré  de  nombreuses  et  choquantes 
erreurs  de  dessin,  les  miniatures  pro¬ 
duisent  à  la  vue  l’impression  la  plus 
agréable.  Bien  ordonnées,  les  scènes  ont 
du  mouvement  et  de  la  grâce.  En  général, 
les  personnages  sont  très  vivants,  et 
quelques-uns  se  présentent  avec  une 
expression  très  caractéristique.  Chose  à 
remarquer,  les  figures  de  femmes  sont 
beaucoup  mieux  traitées  que  celle  des 
personnages  masculins.  A  signaler,  sous 
ce  rapport,  la  délicieuse  figure  de  dona¬ 
trice  à  genoux  qui  orne  la  marge  du 
feuillet  74,  la  ravissante  vierge  de  la 
Nativité,  f.  iov,  et  celle  qui  trône  à  la 
descente  du  Saint-Esprit,  f.  93. 

T outefois,  il  faut  faire  exception  pour 
la  physionomie  du  Christ.  Celle-ci  atteint 
parfois  un  haut  degré  de  perfection  ; 
nous  citerons,  par  exemple,  le  Christ 
de  la  dernière  Cène,  f.  33v. 

Les  anges  aussi  méritent  une  mention 
spéciale.  Ceux  qui  occupent  la  marge  du 


f-  74,  forment  un  concert  céleste  digne 
de  la  rose  de  la  cathédrale  de  Sens  et 
s  annoncent  comme  les  précurseurs  des 
jolis  anges  de  Gérard  David, 

Il  n  est  pas  jusqu'aux  animaux  qui 
ne  soient  bien  campés.  F.  n,  lane  de 
Balaam  est  superbe,  et  plus  bas,  les 
chevaux  des  rois  mages  s’avancent  avec 
un  amble  de  fière  allure. 

Nous  pourrions,  dans  le  psautier 
de  Peterborough,  relever  bien  des  dé¬ 
fauts  de  goût  et  de  multiples  erreurs 
d’esthétique.  A  quoi  bon  ?  Tout  le 
monde  sait  qu’au  XIIIe  siècle,  auquel 
nous  ramène  ce  volume,  l'art  a  plus 
d’une  étape  à  franchir.  Il  faudra  deux 
siècles  encore  de  travail  constant,  de 
persévérants  efforts,  pour  amener  la  mi¬ 
niature  à  l’épanouissement  du  XVe  siècle.  ; 

Il  est  donc  plus  équitable  de  ne 
pas  ménager  au  psautier  de  Peterbo¬ 
rough  et  à  son  enlumineur  anonyme  | 


le  tribut  d’une  admiration  méritée  pour 
la  perfection  déjà  atteinte.  Tel  qu’il  est, 
ce  volume  constitue,  pour  son  époque, 
une  page  brillante  de  l'histoire  de  l’art. 
On  sent  à  contempler  les  ravissantes 
miniatures  dont  il  est  orné,  que  le  germe 
artistique  est  en  train  de  pousser  d’in¬ 
tenses  développements  et  que  nous  som¬ 
mes  à  la  veille  de  voir  surgir  les  géniales 
productions  des  âges  suivants. 

On  n’en  regrette  que  davantage  de 
ne  pouvoir  restituer  à  aucun  nom  l’hon¬ 
neur  de  ce  superbe  spécimen  de  l’art 
de  la  miniature  au  XIIIe  siècle.  L’hum¬ 
ble  bénédictin  de  Peterborough  n’a 
point  signé  son  oeuvre,  et  nul  indice 
n  a  permis  de  le  tirer  de  l’obscurité  vo¬ 
lontaire,  où  il  s’est  réfugié. 

J.  VAN  DEN  GhEYN  S.  J. 

Conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 
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Une  édition  de  luxe  sera  imprimée  sur  papier  de  Japon  et  une  sur  parchemin. 

Chaque  fasciscule  renfermera  au  moins  une  plance  en  couleurs. 

Monsieur  Pol  de  Mont,  l’auteur  bien  connu  de  L' Evolution  de  la  Peinture  sur  Panneaux  aux  XIV, 
XV  &  XVI  Siècles,  d’Antoine  Van  Dijck,  l'Homme  et  le  Maître  etc.,  a  assumé  la  direction  de  cette  publi¬ 
cation  à  laquelle  nous  convions,  d’ailleurs,  les  savants  de  toute  nationalité  à  collaborer,  de  même  que  nous  invi¬ 
tons  les  collectionneurs  qui  seraient  disposés  à  faire  connaître  les  manuscrits  qu’ils  possèdent,  à  se  mettre  en 
rapport  avec  nous. 

Parmi  les  nombreux  savants,  qui  nous  ont  accordé  leur  collaboration,  nous  nous  faisons  un  plasir  de 
citer  dés  à  présent:  le  Dr.  Max  Rooses,  conservateur  du  Musée  Plantin,  à  Anvers,  le  Dr.  Ed.  Heyck,  professeur 
à  l’Université  de  Berlin,  le  Baron  Eb.  von  Bodenhausen,  à  Heidelberg,  le  Dr.  M.  J.  Friedlaender,  directeur  au 
Musée  de  Berlin,  le  Père  van  den  Gheyn,  conservateur  à  la  Bibl.  royale,  à  Bruxelles,  G.  Hulin  de  Loo,  professeur 
à  l’Université  de  Gand,  A.  J.  Wauters,  publiciste,  à  Bruxelles,  J.  Destrée,  conservateur  au  Musée  du  Cinquan¬ 
tenaire,  ib.  F.  Donnet,  secrétaire  d’Académie  royale  d'Archéologie  de  Belgique,  le  Dr.  Cohen,  publiciste,  à 
Bonn,  E.  Baes,  publiciste,  ib.,  Fierens-Gevaert,  professeur  à  l’Université  de  Liège,  H.  de  Marez,  publiciste,  à 
Gand,  le  Dr.  M.  Rudelsheim,  publiciste,  à  Anvers,  Prosper  Verheyden,  publiciste,  à  Anvers,  etc. 

Nous  ajoutons,  non  sans  une  légitime  fierté,  que  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  daigne  accepter  la 
dédicace  du  MUSÉE  DES  ENLUMINURES. 

On  souscrit  soit  chez  le  directeur,  M.  Pol  de  Mont,  Ommeganckstraat  30,  Anvers,  soit  chez  les  éditeurs, 
H.  Kleinmann  &  Cie.,  Spaarne,  Haarlem  ainsi  que  chez  tous  les  libraires. 
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